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Inftruüion des Pilotes, contenanc Ies principes & Tables dont il 

faut abfolumenr que Ies Navigateurs foienc pourvús dans leurs yoyages. 
Par le méme, & fe rrouve chez le mcme. ' °

Meditations fur Ies Myftéres de la Poy, par le R. P. Dupont, de la 
C  de Jefus. NouvelleEdition, a.parties, in-4. A París chez F.Muguer.

Les Curieuxfont avertis que le peskThermometre inventé par le Sr. 
Duval, Ingénieur & Architeéle des Bdtimensdu Ray , dont il a etc 
parle dans le ŷ YULJournal de cette année, fe debite prefentement chez» 
le Sieur Buterfield & Duhamel, fur le Quay de l'Horloge du Pal ais, 
a Paris. Avec Privilége du Roy, líSSj.

X X X V III. L E J O Ü R N A L  D E S  S ^  A V  A N S ,

D u  L u n d v  15.  D e c . M. D C  L X X X III.

BN. GEORGII WOLFANG IVEDELIÍ DISPUTATJO 
inauguralis de arthritide vaga fcorbutkd, in-ẑ . E t fe crouve á 
Paris chez la Veuvc Cellier.

U N E douleur vague des parties-membraneufes principalement 
des jointures, caulee par un debordemenc des feroíités acides 
du fang imprégnées d’un fel fubtil fcorbutique, eíl ce que cec Au- 

teur apelle une goute vague fcorbutique, qu’il diílingue par lá de ia 
Sciatique, de la goute aux pieds & aux mains, & de touteslesau- 
tresmaladies íixes & particulieres á certains endroirs du corps.

Dans cette definición il ne parle pas de tumeurs ni d’enfleures, parce 
que le mal commenceá diminuer lorfqu’elles paroiíTent, &qued’ail- 
leurs il ne croit pas que Ies os & les cartilages y puiífenc ctre fuiets; 
Mais commeil en furvient le plus fouvent, ileftime qu’elles font pro- 
duites par 1 cfervefcence d’une matiére faline qui ne pouvant étre dif- 
fipée fe ramaíTe & s’cleve en picocant les parties. Outre ces tumeurs 
Pon volt encore des taches d’une couleur & d’une grandeur diíFérente 
femblables aux piqueures d^orties, dont il fort quelquefois une hu-
meuL purulente mcme en grande abondance, quand on y aplique quel- 
ques remedes. r t  n

Il actribue la caufe de cette maladie á la mauvaife difpofirion des 
parties internes, qui ayant pervertí & changé lesfucs alimentaires en 
cette maticre, fontquel a corrupción & la malignité en foncenfuite 
communiquees a la maíTe du fang, laquelle s’cntrouvant chargée les 
réjecte fur les jointures ou fur d’aucres endroics fenfibles. II joint á cette
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caufe univeffeíle &  gen érale, les ob ílru aion s qui arrivent dans les 
hemorroides &  les m enftrues, la foibleffe naturelledes jointures les 
lels &  les efprits corrofifs excites par l ’intem perance, & c .

C ette  goute e ll felón lui ficom m une qu’il n ’y a point d ’áge  ni de 
lexe  qui en fo it exem pt. II avoucccpendantqu’e llen ’eft mortelle que 
fort rarem ent, &  qu’a moins qu’elle ne foit accom pagnée d ’une d if- 
ficultc de reip irer, d ’cvanoüiíTement:, de convulfions &  d’autres fem- 
blables fym ptom es,  pour lefquels il faut une abondance de maticre 
m orbide íi exceíTive qu’ellc ne puiíTe écre évacuée par Ies crifes il 
a rien á  craindre pour la vie. \ ^

L a  hanche eft de toures les parcies du corps qui en peuvent etre
atteintes, Pendroit le plus dangereux ou elles fe puiíTent attacher,d*au-
tant plus qu ’il en arrive fouvenc une luxación de Pos de la cuiíTe, 6$
que les remedes exrerieurs n’onc p a sa fle zd e  forcé pour y  porcer Icur 
vertu. r y r  ^

Quelques - uns pour guérir cette forte de goute fe fervent de 
lupuratifs: m aís'W edelius refute ic i cette m échodepar lara ifo n  que 
la  nature fe délivre fouvent elle-m ém e des humeurs qui en font les 
p rin cip es, ou en les faifant tranfpirer, ou en Ies vuidantpar les uriñes 
&  les autres voyes ordinaires.

II croit done qu’il e íl plus expédient de com m encer par la faignee 
ou par des fcarification s,  par des cautéres &  par des aplications de 
fangfucs. II veut enfuite qu’on difpofe le malade á la purgación en 
lui donnantdans des vehiculesconven ables, le T a rtre  v it r id é , & le s  
autres feis A lcalis. Pour p u r^ rJ l ordonne le M é ch o a ch a m , la R heu- 
b a rb e ,  & c . infuíés dans du vin. II corifeille apres cela les fudorifiques 
tels que font Ies feis voladles de vipere & d e  com e d e c e r f ,  le Be- 
zaord m in éral, & c . &  fi la nature tend á  Pcvacuation des hum eurs,  
par les uriñes ilcon fen t qu ’alorson  employe Ies Diurétiques.

Q uant aux médicamens extérieurs, ¡1 préfere les R cfoludfs aux 
emplátres &  aux onguens qu’ il dit ne caufer fouvent que desnoeuds 
&  ne faire que fixer cette g o u te ; mais file s  douleurs font tro p vio ­
lentes, il veut qu’on aplique des deco£dons de pom m e de Pin dans du 
la i t ,  ou Pon pourra ajoúteren  meme rems la teinture d e S a p h ra n , 
du baume de Saphran,  & c , II aíTure meme qu’un de fes parens re- 
9oit u n trh -gran d fo u lagem en td e ce m a l, touteslesfois qu’ il fe ferc 
d  une folution de gom m e A d ragan t dans du vinaigre  ̂ oii il trem ps 
du gros papier qu’il aplique fur la partie afíeítee,
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L A  F I E  D U  P A P E  S I X T E  V .  T R A D U I T E  D E  L I T A L I E N  

d e  Gregorio L e t i .  a. T. /»-i i .  A  P a r is , d ie z  A n d . Pralard. 1 6 8 3 .

J A  M  AI s hom m e ne s’efl vü elevé d’une plus baíTe naiíTancc á un 
plus haut dcgré de grandeur que le Pape Sixte V . L e  C iel le tira de 
la garde des cochons pour le faire R eligieux de S. Fran^ois. II paíTa par 

tourcs les charges de P O rd re ,  &  enfin aprcs fon Géncraiat il devint 
E vcq u e , Cardinal &  Pape.

C om m e il fe d iílingua dans tous les premiers E tats de fa  v i e ,  il 
fe  fit admirer dans fon Pontificar. Il avoit Pefprit va lle  &  penctrant, 
Parné grande &  b e lle , &  fon coeur étoit plein d ’autant de, bonté &  
de tendreíTe pour les pauvres, pour lefqucls il fonda un H ópital de 
cinquante mille livres de ren te , qu’ il avoit de rigueur pour punir les 
crimes. II fe fie une loi inviolable de la J u ñ ic e , &  il devint fur ce fujet 
fi in exorable, qu’on regardoitfon  zéle com m e une efpcce d’ inhuma- 
n ité , ce qui íui attira cette fanglante Pafquinade ou Pafquin tenant 
en fes mains un baífin rempli de ch am es, de h ach es, de potences &  
de roües, répondit á M arphorio qui Iui dem andoit oü il a llo iten  cec 
cq u ip a g e , qu’ il portoit un ragoút pour réveiller Papetit du Pape.

II n ’a pas cté feulement le premier des Papes qui ait travaillc á em- 
belir la V ille  de R om e \ il a encore furpalTé en m agnificence touc 
ce  que les Rom ains y  onr jamais fait de plus beau &  de plus grand. 
E lle  lui doit parmi plufieurs rares O uvrages dont il Pa enrichic,leD óm c 
de P E glife  S. P ierre, le grand obelifque qu’ il fit dreíTer dans la place 
du V atican  , la Biblioccque qui porte c e T i t r e , & lesfuperbes augmen- 
tations qu’il fit en ce fameux Palais qui efl devenu par-lá le plus vaíle  
&  le plus fpacicux qui foit au monde. Cependanttout cela ne Pem- 
pécha pas de renfermer des trefors im m enfesdans les cofFres d e P E - 
g í i fe , &  il fournit á une partie de ces frais inouis par le m énage &  
Poeconomie de fam aifon. II porta cette vertu á un tel poinr touchant 
fa perfon n e, qu’ il n’avoit pas honre de fe fervir de chemifes rapie- 
cées; &  un jour la Signora C am illa  fa fceur qu’ il avoit apellée au prés 
de lu i, &  qu’ il avoit feint de ne pas connoítre quand on la lui prc- 
fenta en habit de PrinceíTe, lui remonrrant qu’ il n etoit pas bien fcant 
á  un fouverain Pontife de porter de méchant Unge , il lui dit en riant 
que fon élevation ne devoit pas leur faite oublier le lieu d’ou ils ctoient 
fo rtis , &  que les piéces &  les lam beaux ctoient Ies premieres artpesde 
leur famille.

O n  trouve toutes ces chofes traitces fort au lon g dans cet O u v ra g e , 
duquel nous ne dirons rien davan tage,  en ayant parlé aurrefois á 1.1
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premiere E dition  que nous en donna en Italien G regorio  L e t i ,  qui 
en e íl l’Auteur.

E X T R A I T  D V N E  L E T T R E  E C R I T E  A  L ' A V T E U R  D V  

J o u r n a l  t o u c h a n t  le  L i v r e  d e  M .  F e r r a n d  f u r  le s  P f e a u m e s .

C E  que vous nous avez donné touchant cet O u v. de M . F e rra n d , 
nous ayant engagcquelques-uns de mes a m is&  m o i, d e le  lire 

tout e n tie r , nous avons cté íurpris d’y rrouver tout á la fois tant de 
belles chofes fur i’H iftoirefainte &  fur la profane. Aparem m entvous 
acheverez de nous en decouvrir toutes les bcaurcs, &  vous n’oublie- 
rez pas fans doute Pheureufe corre£Uon qu’ il a faite dans l ’argumenc 
du 6. Pfeaum e de ce célebre paíTage du 2. L iv re  des R ois ch. i  5. oü 
il cfl: parlé des manieres en gagean tesavecIefqu ellesA bfalon  táchoic 
d e s ’attirer tout le monde aprcs avoir forme ledeíTein de fa confpi- 
ra tio n , &  ou il lit avec quelques M anufcrits du R o y , de M . Coiberc 
& d e M .  de fofi quatuor annos, au lieu áa quadr aginia annos ^
qu’ il dit que les C opifles ont gliffé mal á propos, m ém edanstous 
Ies T extes  Hébreux d’aujourd’h u i , &  noramment dans un M an ufcrit 
Hébreu de M . de M efmes. II en cite un autre du R o y  qui porte quâ  
draginta dies, mais je croirois bien avec lui qu’on ne doit pas s’ar- 
réter á cette le^on ( quclquc probable qu’elle paroiíTe) á caufe de la plu- 
ralité des M anufcrits de P au trecó te , &  de Pautoritédc Jofeph & d e  
T h e o d o re t, qui lifcnt q u a tu o r .

V o u s n ’om ettrez pas non plus fans doute I’cxplication qu’ il don- 
ne de cet endroit du P f. 7 2 . I n  c i v i t a t e  t u a  im a g in e m  ip f o r u m  a d n i -  

h i l u m  r e d ig e s  dont on ne pouvoit mieux trouver le veritable fcn s, qu’en 
difant com m e i l a f a i t ,  que le Prophéte prcdit p a rlá a u x  Juifscaptifs 
lerecouvrem ent de Icur liberté par la deílruélion du portrait du R o y  de 
B a b y lo n e, elevé dans Jérufalem pour marque de la domination de ce  
Prince fur cette V ille .

C e  qu’il dit dans Ies Pfeaumes 9 0 . &  1 0 6. fur ces paroles, AW r/W if- 
h i s  d t im o r e  n o c i u r n o , d  f a g i t t a  v o l a n t e  i n  d i e , & c .  p o f u i t J l u m i n a i n  

d e fe r t u m  , & c .  ne nous á pas fem blé moins confiderable. 11 explique 
les premieres de tout ce que D avid  eút á craindre de la colere de Saül ,  
lorfqu’une nuit il voulut le faire aíTaíTiner, &  qu’un jcur érant tour- 
menté de l ’efprit malin A d e m o n io  m e r id i a n o  il le voulut percer de fa 
la n ce ; &  il aplique aux autres ce traic d ’h iíloire raporté par H eredóte 
&  X enophon touchant la prife de B a b y lo n e , oü Cyrus entra aprcs 
avoir mis á f e c , com m e l’e íl ordinaircm ent un d efert, un endroic 
du fleuve Euphrace,
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L e T it t r e  du Pfeaume i  o o . qui avoit été omis jufqu’ i c i , &  que cet 

A u te u rá n o u v c lle m e n criré d e sM a n u fcritsd u R o y ,d e M . C olb ert &  
de M . de M efm eseíl auíTi fortim portanrvpuifqu’outrequ’il fertmer* 
veilleufem entá faire entendre ce Pfeaume , ilm on tre encore évidem - 
m ent que c ’e íl un chant d ’alIegreíTe com pofé par A g g é e & p a r Z a -  
charie au retour de la C ap d vitc  de B ab yío n e, AlUluyu reverfioni 
AggM &  Zachária.

C e  dernicr Prophccepourroit encore paíTerpourl’A u teu rd u P feau - 
ine 1 3 8. aprcsie T itre q u e  M r. F erran dd icqu elu i donnenc deux M a- 
n u fcríts, Pun du R o y  &  l^autre d e  M . C olb ert ,  qui au lieu de /» 
finem Pfalmus David ,  qui eíl: le T itre  ordinaire de ce P feaum e, &  
qui fe trouve dans O rig e n e , dans T héodoret &  dans quelques autres 
M anufcrits des mémes Bibliotéques , porten: tn finem Davidi Za- 
eharU,  &  alleluya ZacharU. C e  qui fait encrer M r. Ferrand dans ce  
fentim ent &  ce qui Py confirm e eft le  raport qu’á tout ce Pfeaume á ce  
dernier titre*, d ’autanc plus que com m e il le fait v o ir ,  le  P rq )h étere- 
prefente á D icu  les bienfaits dont il venoir de com bler les Juifs en les 
tirant de la cap tivirc, afin de le poner par cette reconnoiíTanee des 
graces re^ucs, leur accorder cellesdont ils avoient befoin pour repouf- 
ferles Sam aritains, &  les autres ennémis qui s’opofoient á eux dans 
la conílru£Uon de leur Tem ple. II raporte á la premiere p an ied e ces

f )aroles du i 6 .  V erfct. M ihi autemnimis honorificatifunt , & c.Sl á 
a fecondecelles-cidu i  8. SiocciderisDeuspecatores‘,\Qtouz avecrant 

de juíleíTe,  qu’ il eft mal aifé de ne pas fuivre fon fen tim en t,  non feu- 
lem ent dans l ’explication de ce Pfeaum e, mais encore dans celle de tous 
les autres, qu’ il a pris un foin particulier d ’apuyer fur la Sainte E critu- 
r e , &  fouvent fur les Pfeaumes m cm es, en raifonnant fur ce qu’ ils ren- 
ferm en t, ou en les com paran: les uns avec les autres,  ou avec d ’autres 
pafíagcs de lE criture.

C ’eft ainfi qu’en confcrantle r 5. V erfetd u P feau m e l o i .  avec le  
Chapitre 4 0 . d l f a y e ,  il p ro u ve cla ircm en tla D iv in ité & la P e rfo n n e  
du V e rb o ; quoique quelques-uns prétendent qu’ il n ’y  ait dans P an d ea  
T cftam en t aucune preuve authcntique de la Sainte Trinité.

II d it dans la fuite de ce Pfeaume une autre chofe fort íinguliére,  
apres avoir remarque avec T h e o d o re t,  que ces P a ro le s , Via vir* 
tutis , exprim en: le retour de B ab yíon e, qui devoit érreaccordéau 
Peuple J u if , par la forcé toute puiíTantede D ie u , qui eft que dans cec 
endroit le Poete affligé qui Pa com pofe durant cette captivité,dem an- 
de á D ic u , en contemplan: de loin ce retou r, s’ il v ivra encore aíTcz 
de tems pour le v o ir ,  &  le prie de lui prolonger la vie jufqu’ alors: Refi 
fondit ei invidvirtutis JuapAUcitatem dUrummeorum nuncUmihi^ 
N c  revoces ̂  &c. E nfin
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E n fin , M o n fie u r,ce tO u v ra g e v o u sfo u rn ira , co m m e ila d c ja fa ic  

m ille autres bellos Rem arques dont je  ne vous parle p as,  ctant moins 
perfuadé qu’elles ont moins échapé á vos lum iércs, qu ’aupeu d ’efpace 
auquelvousétesbornedansvotreJournal. Videpag. 2 1  x.

M E M O IR E S D E  P H IL IP P E  D E  C O M IN E S , CONTE-
des Roís Louis X I. &  Charles V III. depu 'ts l ’a» 

1 4 6 4 .  jufquen 1 4 9 8 . &c. Derniére e'dition  ̂ 2. A  la
H a y e ,  &  fe rrouve á París chez la  V eu ve  Cellier. 1 6 8 3 .

O N  dit de ce L ivre  qu’apres celui de P E critureSaince, il ii’y  en a 
point qui ait été imprimé plus fo u ven t, ni traduit en plus de 

Lan gues. C om m eil eílgcncralem ent connu &  eílim é de tout le m on­
de ,  il feroit inutile de nous y arrcter, mais il ne ferpit peut-étre pas peu 
avanrageux au public qu’on travaillát á le mettre dans toute la pureté 
ou  notre L an gu e fetrouve aujourd’hui. O n  nous aíTúre feulcment que 
cetre Edición eít faite fur celle du L o u v re , qui e íl la plus exaéic &  la 
pluscorre£te q u ’on nou sen aitd on n é. O n  l’a divifce en deux T o m e s , 
enrichie de quelques Portraits en TaiUc-douce.

CE D V R E S  P O S T H V M E S  D E  M.  R O H A U L T ,  
/w-4. A  P a rís , ch ez G uillaum e Defprez.

H U 1 T T raites differens de M athem atique ; f^avoir les fix pre- 
miers LivresdesE Icm ens d’E u clid e , la T rigon om etrie  ou la ré- 

folution des T ria n g le s , la  G éom étrie pratiqu e, les F ortification s, les 
M éch an iq u es,  la P erfp eéliye , la R ifo lu tio n  des T rian gles Spheriques 
&  PArithm étique fonc lesQ Euvrespoílhum esdeM . R o h a u lt, d on ton  
nous donne ici le R ecuéil. C e  font les memes qu’ il avoit coutum e d ’en- 
feigner á ceux qui alloient á lu í , non pas cependant tels qu’il les leur 
d ié lo ic; mais com m eil lesexpliquoic dans fes le^onsparticuliércs. L ’cf- 
tim e que cet habile Carthéfien s’étoit acquife tant dedans que dehors le  
R o yau m e, les a fait demander avec tañe d ’in íla n ce , que M . C lerfelier, 
fon  beau-pere &  fon difcip letout enfem ble, qui enécoir ledepofitaire, 
n ’a p ú  s’empécher de les donner au public. ÁuíTi auroit-ce etc une in- 
juftice trop grande de priver les jeunes gens qui s'apliquenc aux M athé- 
m a tiq yes, la jeune NobleíTe qui s’attachent aux arm es,  &  ceux qui 

, s ’adonnent au n cgoce ou aux aíFaires ,  des avantages <Sc des lumicres 
qu’ ils peuvení: tirer chacun pour leur prpfefíion,  de ce que cet A uteur 
leur enfeigne dans ces Traites. II s’ctoit uniquement attaché á  ce u x -d  
préfcrablem ent aux autres partjfis de M athem ariques j p a r^ q u e  les ma-

Ayuntamiento de Madrid



a i o  L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S  
tiéres qui y  font contenues entrent plus dans le com m erce du m on de,  
&  qu’ il e ll  aíTez m al aifé de s’en pouvoir paíTer.

M a is c o m m e M .R o h a u lt, a ve cfe s  dií'ciples, n’a pásete p iu sa  cou- 
vert que M . D efcartes des reproches de ceux qui vouloicnt tendré fa 
foy  fufpe6le par les conféquences qu’on a coutume de tirer de cetre nou- 
velle  doctrin e, M . C lerfelier en fait une longue A p o lo g íe  dans fa  Pré- 
face ; &  Pon peut dire á fon honneur particulier, que fi tous les C ar- 
théliensétoient auífi gens de bien &  d ’uneauíTi grande probité que lui, 
on  n’auroit ríen á  leur reprocher,  foit pour les moeurs,  foit pour la pu- 
reté de leur do£trine.

L E T T R E  D E  M . BRU CH ET, C H A N O IN E  D E  BOURG 
en Brejp  ̂ terite de ceHe Ville a> Ad. Borjon, A'vocut en BaYlement. 
A  París. 1 6 8 3 .

I L  eft v r a i, com m e vous Pavez apris, qu’une fem m e, non pas de la 
V ille  méme ,  mais de la ParoiíTe de Bourg , accoucha le moís 

d 'A o ú t  dernier de deux Jum eaux, auterm eaccoutum édcn cufm ois. 
L e  premier qui náquitparfaitcm ent bien form é &  proportionné dans 
tous fes membreSj n eut de vie qu’autanc qu’ il en falloic pour recevoir 
le  Bátem e. L e  d cu xiém equ iéto itm on ñ ru eux , nevinc au m onde qu’a- 
vec  Paide d'un C h iru rg ien , &  ne donna aucun figne de vie. C ’eft ce- 
lui-lá méme que vous verrez repréfentc en cette figure que je vous en- 
voye. E lle  a cté titee fur Poriginal que j ’ai vú entre les mains du C h i­
rurgien. II eft de la m oitié plus petit que fon frere n 'é to it; ce  qui a fait 
croire á P u n d e n o s  M cd ccin s , qu’ ilé to itn é  avant fon term e,  &  qu’ü 
avoít été congu poílcrieurem ent á Pautre jum eau; parce qu ’ il n epa- 
roiíToit avoir que la taille d ’un enfant con^ü depuis íix mois. II fcm ble 
pourtant le c o n tra ire , parce q u e , com m e vous rem arquerez, il a la  
tete garnie de cheveux  ̂de plus il eft né ayant quatre dents,  &  s’il eft 
beaucoup plus petit quePautre: c ’e ftfa n sd o u ted ’autant que la  natun; 
n ’a  pü luidonnerPétendué &  la grandeur ord in aire , s’étant oceupée 
a  le reved rd ’unepeau , qui eft u n eefp écede fac ou tcgu m en tqu icou - 
vre tout fon co rp s,  méme jufqu’aux extrémités des mains &  des pieds 
á  la ré fe rv e d u v ifa g e , dontles trausfom paífablem ent formes. C e  té- 
gum ent ou m em brane, qui efl m ouvante, fait des plis pardeffus la 
c h a ir ,  com m e pourroit faire une robbc ou une chem ife ; &  la chair fe 
trouve fous ce tegum ent liíTe &  unie com m e dans les autres corps. M ais 
ce  qu’il y  a de plus bizarre &  de plus m onftrueux,  eft que cet aifanc 
porte une figure de ca p u ce , de méme nature que la m em branne; &  
<juoiqu’il paroiífe ici relevé fur la te te , il eft pourtant abbatu fur le  dos,
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& n e p a r o ít ,c o m m e v o u s le v e r r e z , que q u a n d o n le  releve avec la

main. n. r
Je vous aurois envoyé plutót la  figure de ce  nouveau M o n ltre , lans

la  délicateíle du feul Peintre que nous avons en cette^ V i l le , qui fe fai- 
foit un fcrupule de confcience de le rirer. Je trouve meme qu’ il Pa fiaré, 
parce qu’outre qu’ il a le  v ifage beaucoup plus la id , reíTemblanr á un 
vieillard décrépiré, la peau lui paroít encore tout le  lo n g  du corps plus 
ridée &  plus pliíTce. II s’e x cu fe ,  difant qu’ il a changé depuis ce tem s-lá, 
!& qu’ il l’a  tiré com m e il éroit lorfqu’ il fut né. Q uant aux couleurs 8c. 
ayjí dinienfions,  il les a fort bien oblérvées.

jdiu'n.AÍ , . t 6 S8  .

si'ir- ./■

5̂

-Ddii
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a i i  L E  J O U R N A L  D E S  S g A V A N S ,

A  F  1 S.

T  ’A u T  E u R du Livre fur les Pfeaumes, á fon retour de la Cam-
j - '  pague, ou iletoit alie, ayant eú communication des Journaux 
ou nous avons parle de cct Ouvrage,nous a prié d’avenir ]e Public qu’i

^9-iífauEliredansIaPnraphrare : Me 
íelici i lh  Ifraeiyarummt^ ubi eft templum Dominicis bonispotitu- 
rum credo; au heu de: Me tat d̂em in ]ud¿torum térra , Scc. Qu’á la 
pag. 6o^vcrfeC 2.au]ieade5 á¿y£»»/ír/j,dansJaParaphrafe, il fauc 
metrre Mgipuacts; &  qu’enfin á la pag. 74 5. á la premiére Note ,
Jignep. z.̂ XQ.%mov€tur̂  il h\xxmsxx.xQ.mcorporeumvcro quod feciis Ce 
habet y aut efiingenitum ̂  &Cr a j  j

XXIX. L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S » .

D u  L u n d y  20. D e c . M .  D C .  L X X X I I L

L E A U  D E  M E R  DOUCE OU  L A  N O U F E L L E  INFEN^  
de rendredouce feau falce. Traduit de C Anglois, par le Sr 

Guy Mtege, A  Lond. ,  &  fe trouve á P. chez J. Cuffon , 1 6 8 3 .

A P R E s toutes Ies bellesch ofes que Fon a découvertes dansno- 
tre fícele, iKembloit que Finvencioii de defíaier Feau de la Mcr 

Jui etíMt encore duc. il y avoit encore long-tems qu’on eherchoit une 
chofe fi utile &  li ncceíTaire non feulemenc pour Ies lonenes naviffa- 
nons, mais ^core pour toutes Ies Places maritimes, quimanquenc
de bonne eau douce c’efí enfin ee que MefíieursFitzgerald Oele-
the^pe &  quelques autres Gentils-hommes Anglois aíTurent avoir trou­
ve depuispeu.

feulement dedia-
mettre, &  avec quelques ingrediens; &  ils promettent d’extraire par ce

On place cette machine fous le Tillac du Navire, &  le moindre

d> aife'ment á s’en fer-
vir, elle cíld  adleurs faite d une maniere a fe conferverplufieurs années
lans qu d foit befom d y toucher.il n’y apoint de tempére, quelque
forte qu ellefoitqui pui^  empecherle luccés, &  quoiqL POpération
íefaffeparlefeu, le vaiffeau néanmoins ne court aucun rifque de ce
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